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ean Guitton,, par M. Emile 

(automne-hiver) des Caliiers 

isme. - ,; L'œuvrc de Fernand 

e. 
•ril): « Souvenirs du 18 ,mars 1871 ,, 

« Balzac ll Genève », par M. G. Jean-Aubry. 
Un· erselle (1 or avril): 1\11\1. J. cl J. Tharaud: « Les 

e l'Islam :i, . - Un beau poème de M. A. Droin 

M .. J. Tiercelin: « Jul •s Val­

lès conférencier, . - « Eugène Montfort >, par M. Piene Bathillc. 

Les Marges (1 O avril): « Archives bérugiennes ,, par .M. Anché 
Berry. - « Au café,, par M. Philoxènc Bisson. - «D'une petite 
ville gasconne», par M. R. Ranson. - Et les vivantes chroniques 
de :Ui. E. Tisserand, Guy L ava ud, Claude Berlou - avec la ru­

brique « apollinarienne >. 

Europe (15 avril): « La nation contre la patrie,, par ·I. Henri 
·actcl. - <r: D'Erasme à Proust », par M. n. Jean-Richard Illoch. -

« Prospérité», par M. François Crucy. 

CHARLES-HENRY HIRSCH. 

MUSIQUE 

Opéra : L e Maroha11d d e Venise, opéra 11 trois nc:lcs et cinq tnblenux 
d a prrs Shak ·spen re, livret de M. Miguel Zamncoïs, muslqu de M. Rey­
naldo Hahn. - Gajl :_L ·rlque : Ma/vina. opérette en trois actes, livret de 
:ll!M. Mau rice Donnay et Henri Duvcrnois. musique de r. Ilcynaldo Hahn. 
- ociélé des Etude. l\lozartlcnues. - Un incident Paray-Vuiller1noz. 

~I. Reynaldo Hahn est un musicien et un Jeltré. Il a du 
1 oût; il a d e idées et il connaît son métier - j'entends le 

m t au sens le plus noble, et qui est comme on dit si volon­
tie rs : ujourd'hui, Ja lcchnique d'un art, car nujourd'hui, 
m ne rcdout point le pléonasme .Et pnis Ji[. Rcynaldo Hahn 
ne dédaigne pas de plaire e t cela lui fut imputé ù crime en 
u n mornenl où la laidenr élnil Hi bi ·n à la mode que l'on se 
1lc mandnit ave · angoisRe quelle image clc notre si \c]c s 
fc rnil la po lérilé. 1l a eu l'audace de plaider pour la voix 
l1 umai11e - le plus bel in lrumcnl de m usique qui soit et 
qui sera toujours - et il l'a fait avec une haleur convain­
ca n le. Il n '-crit pour ln Yoix et il l'a fait avec laient. Et 
tont cela 'lait nécessaire et même courageux, puisque c'était 



et que les plus grands compositeurs 
s voix et n'.aimer plus que :les in s­
donc avec autant de sympathie qu e 

e archand de Venise, annoncé à l'Op éra 
ul de la saison. L'ouvrage a été brillamment 

o [t':, e louré des soi ns les plus minutieux. Il réunit u ne 
d'stri uron ,admirable. Cependant, je n'ai pas ressenti en 
l' sans mélange et q ue 
J'avais espéré. 

M. Reynaldo Hahn, et lui plus encore que le libretti ste, 
M. M. Zamacoïs, a traité le Marchand de Veni.îe -en opéra 
gai, Mozart eût dit en dramma giocoso. C'était son droit, 
penserez-vous. Certes, et que Don Giovanni soit un dramma 
yiocoso, cl plus « bouffe > même en certaines scènes que ne 
l'es t en au une de ses p arties le Marchand de l'enise, n'em­
pêche pas Dou Juan de rester un drame dont le pathétique, 
Ja grandeur et la noblesse ne le cèdent en rien à ceux d 
nnlJe opcm seria. Mai · il y a, quoi .qu'on fasse, dans le Mar­
cha11d de Venise, de Shakespeare, quelque chose dont le li­
brcllislc ni le musici-en ne peuvent se rendre maitres, qu'ils 
ne peuvent ni modifier, ni :1ltérer, el c'es t Je fond même ùu 
drame, c'es t le personnage de Shylock, c'est la haine qu i 
}'.anime, c'est l'esprit de vengeance qui est en lui et quj 
Je pousse à réclamer la chair d'Autonio comme si le sang 
du chré ti en allait laver les outrages el les crachats subis p a r 
le juif. Tout cela, qui est immense dan Shakespeare, est con­
cis, ramass \ rédui t :\ l'essentiel - le drame est un des 
plus courts qu'il nit écrits. El quelle grandeur, quelle âpret é 
ce lle concision géniale donne-t-ellc à la pièce! La scène lu 

tribunal est bien un tles sommet de l'art shakespearien. 
l\L Zamacoïs ne s es t point écarté sens iblemen t du tex te. li 
a trnns rit avec fidélité les jeux de scènes, les a-parle de 
P rlia cl t1 Né•rissa et le coup de théâtre qui, au momen t 
où .Shylock ~c croit vainqueur, arrête son couteau. 

This ls somethin g elsc. 
This bood clolh gi\'c thce here no jot of blood ... 

« Il y a au tre chose: cc billet ne t'accorde pa un peu de 
san g ... , fais •~1M. Zamacoïs et Hahn ont fait précéder la 
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couplet ur la ju ·lice 

s pas loin, 

as, je la devance, 
éc vrn point. 

n ure flilncuse, 
cinl qui ,,cu l l'csqu iv r; 

ulcm nt, comm Ile •s l boHeu · 
Il lui faut le temps d'arrh' r ... 

h! que loin ù Shak spcar ù e mom nt-
l', 1 in de de Yeni ·e ... Nous sommes en pleine 
op ··r Il , el 'e I cla qui m a semblé I' rr ur a ila'Jc d au-
1 urs : faire du Marclumd de Venis , si fort dans sa onci-

ion, une lon gue , 1 n ue opér Ile (b aucol1p plus qu'un 
dramma gi co o). Je sai · bien que Sh, k ·p nr n'a pa crit 
1111 drame n ir et constamm · nt lcndu· je •· •nor point 
qu 'il a dans • ha)' •sp ar aussi d s . cè1 houlTonnes 
m. Zama ïs a • upprim · d Lan et 
d · ·rc) na 1. R • •nnldo JI11l111 a lm 
l dont j admire inftnim 

cl I' nl'v m nl d , l 
à un · tic u'à un 

ni l ·aùrc, n.i l'inl rpr t::ilion surloul, 

'T 

t ni le ujet, 
l ::1 raus mêm de 

·a qunJilé n sont xa lcmenl ce ux qui ·on i •nnenl it une 
Dp ·•r li • Cela ·L si vrai que I per. nnage ù hylo k doit 
:'.l )L P rn 1, · n int rprèle, ù'::i.voir onserv·• s::i. grandeur 
shak peari n11 , que J p r ·onnag i.l'Anlonio doil à )1. Ca­
ba n l la ru ill ure pnrl d a n bl s. , l celui ile Ba . nio 
ù :\I. Singh r sa po ··~i . ~lai s Mil Fann H ldy, qui, :\ l'a le 
du j11, ment, ac' nlu • prt'-ci. émenl cc carn \ '.rc op •rclte 
lie la musiqu , ·ouli"n Ja di parale 1 1 n c (1 m:md • ·om­
men l Je Dog • (que p rs nnifi' :1\' tant tle rnaj · ·té :\1. ar­
ço n) )) ut prcn lr au sel'I ux c freluqu e t <l'nvocul, soi-
li ,;:1111 m par I savant d leur B Ilario ... 

met c. l un juif sai i aul. L admiraJJ!c lnl nt 
s'affinn dan hacun de s 'S r 'ali ns et 

c111hl • e r n UY I r n s · surJ)a :an! ·haqu f i. hyl k 
11 ·c · t pa · seul ment l'usurier :iprc et terrible, c'e. t, ous tant 



n : « / am a Jew; halh not a .Jew eyes? 
hands, organs, dimensions, senses, aff ec­
» Ces affections, ces passions, comme 
deviner sons le triple airain de son in­

li n'y a rien de convenu, rien qui sente le 
l. artifice dans son jeu. Il est Shylo ·k si sim1Jlc­
.fait oublier la. difficulté d'un tel rôle. :\(. -:Martial 

hcr· porte avec grâce le costume mi-parti du galant Bas­
io et chante !à ravir la cantilène: (j: •Portia, dès que l' 11 

prononce ·es a· ·cnls tendres et chantants ... » qui appelle 
in ··vitahlcrncnt le bis. :M. Cabanel est aussi naturellement 
nobl c l hi ·n c han tnnt. Mme Renée Mahé a une voix déli­
cieuse ·t la 'onduit en cantat.d ·e expérimentée . l\hnes And ré 
Marilli e t el O l Ile H nauùin, M;\L Le Clezio, Cha ·tcnet, Louis 
Morot, sont cxcellcnls et les chœurs et l'orchestre, conduits 
JJar l\1. Philippe Gaul cri aYCc celle perfection qui .lui est 
coulumièrc, ont droit a ux plus vifs élo<'1,:S . Les déco rs de 
~I. Alix. surtout celu i du se ond acte, sont fort jolis. Tout 
ce la ùoil p la ire, ··v'idemment, car tout cela sl fort sédui­
s:111 I. i\[nis rcsl à savo ir i le lllarcha11d d e Venise, en dépit 
des vers fameu x :u r ln s '•duclio11 de la musique que l'on , 
t rouve, es t bien une pièce ·éduisnnle au sens où l' a om­
_pris ;\L Reynnld Hahn. 

§ 

Av un livret co mm • ce lui de Malvina, le co mpo il:eu r 
pouva it •1ihr·ement donn er 'Otn·s :'1 sa fa ntais ie . an dout e 
aurait-on son hail ' qu lqllc chos qui relevât l'anecdote. 11 
n tis semblait :', c hoque ins!nnt retrouver d e vieilles connni s• 
san •s. C'es t un pla i: ir ccr les, t un plai. ir de tout rcp o~ .. . 
El pL1i s il y a d s i ·hnrmants dêcors de l\I. Fernand OchsJ 
e t le i\111 Jenny Carré, cl p u is il y a ~(. !loger Bourdin don t 
les qualil(·s ,·ocales, la jeun esse, J'en Ir, in so nt irrésist ibles, l 
il y :i ~r. Carpenlier, qui t 1111 magnitiq11 bourgeois l u is-
philipp:ll"(I, nnc man it.•r clc J oseph Prudhomme armé li n 
sahre fan1c11 ·; el il y :1 ne-ore le t ·•11 1· :'lfacq11airc qui ap p: • 
r,,il loq u t ux el hrav ommc C.:iv1·0 ·hc. E t il y a de l' ha r­
nrn nts cun1 ll'l'-, des ai r · ntral nanls, mai il y n au si bi en 
des J ngncur ~ ... 
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si complet que celui que 
e a Société des Etude& 

êpres des Confesseurs (1780) 
[esse en ut (1778), que l'on sait, 

uvre, mais qu'o·n n ' :i. jamais eu l oc­
ance, car ell n y a jamais été jouée, 

le Gloria et le Credo de cette me se, 
ui ajoute à celle place des motets, entendre 

l' an lien ne 1 erile primum, que ·. fozart composa pour 'tre 
a mis i1 l Académie de Bologne, lorsqu'il avait quatorze ans, 
n'e t-ce point merveille? Et merveiJlc cl'aul::mt plus mci'­
v illeuse que l' interprétation en tou s points admirable, réu­
nit Mines Malnory-Marscillac, Pola Fis1.el, M~t. Cath lait · t 
Hnzart, les chœurs et J'orchestre de la Société sous la ·ouple, 
l intelLigcnte et fervente direction de f. Félix Ruugel. ous 
nvous eu ~à d inoubliabl s instants: l'entrée <lu chœur dans 
h: Psaume Laur/ale Domillum, par exemple, ou en-corc Je Jlfa­
{ln i/ïcal. Plaisir <lu c • tir e t joie de l'esprit, Mozart nous 
ùon ne Lout cc que la musique peut apporter et i1 le dispense 
avec une générosité inépuisable. On a lrop souvent r épél'· 
que son génie n'était point r ligieux, que Ioules ces grâces 
'L tous ces ornemcnls convenaient mal il la majesté de mys­
tères chrétiens. Mme Octave Homùerg, en une de ces cau­
;eric familières et savantes , mais dont la science se cache 
si mod s tcmen t sous Ja simpJicil ·, ùu Ion, Mme Homùers 
1'.1 dit excel lemment: I s tyle orné de ::\lozarl c'est l'hom­
mage d' un .cœur j yeux au Se.i<>' neur. lngénum nt, il •x,prime 
dan· la ln ng ue qui Jui es t h a bituelle sa foi 1 rofonde. 11 con­
Sl'l'Y, axcc Di eu · •l ie fami lia rit é enfantine qui l'empêch e 
111· mellrc un masque olenn 1 sur son visag . Il se présent 
d1:: vanl le Cr '.·a leur avec le::, don s qu'il en a reçus, omme 
on rev ··t ses b ea ux li abils pour aller à l'égli se aux jours 

le P ie. Ses habits sont ù' époquc, comme o n dit, et du pl us 
pur , ·11 °. :\[a is comment ètrc a ·sez aveugle t sour tl pour 
n, 1ioinl ap cr ·e;·oir sous les a tours baroques <le celle mn­
!>Îll llt: , la purc- lé cl la grù · candide du gén ial enfant? Et 
rn mrncn l au · ·i ne p o int fré mir aux écl.a irs ful cruranls, qui , 
lou t à 011p, d éc hirent f' es nuées graeieu ·es cl révèlent un 
:d1i 111, tic douleurs an fond? 
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§ 

le monde de la mutique que de l'in­
• ile Vuillermoz. IJ npparlient aux tri. 

de üirc i un ch f d'or heslre, s'adressan t du bnut 

. lrad au puhr de se concel't , peul, ans appor­
de uénalilé et d'hypo-

RE É DUMEl NU .. 

E JlO Ilion J .-L. Perrkhon : Got ri l' Il ton-Hell u. - Ln Proven r : 
Gull'rlc Churp ·nller. - Exposition <l' pl'lnlurcs : Gal(rlc Alti a. -
Expo Illon d · la jeun, pcintur h •lg : '.\lu t'r du Jt'u de Poume. -

po. Ilion r d •rie 1102.lll : S Il d ·• Eludlnut · prote tnnl . - E . J1 11· 
• Ilion de~ Futuristes ltnllc.ns : Gnil'ri Drrnh lm-Jrun,:,. 

J.-L. P rrichon, d puis lrenl - inq ans fait pr nYe an -
s • d unr xlr '>m' habileté cl m '• li r h graver 1 · uv n: · 

d'un Bourdelle, tl'un "arrière, d'un . tcinl n l ll'aulr s • r­
ti s l s t1 ,·al ur av · un profond. r sp I d, la per. onnal it"• 
ù ha un rlir. ra,, ur ri­

ginnl, il x el.le il rormul •r tics portraits d ' un beau r Hef cl 

d'un :1rd •nl tel s n \ ' rl ain qu il faut pln r Ir., h:1111 
(l:1ns l'i · n grnphi du p èt , u on •rlia r n. ·n d • 
hors de sa b sogn • cl graveur, c'e l un peintr ém n e l k ~ 
pn}sng s qu'il a J ngtcmps «, rdés dnn: on ateli r, a ns 

h ·r nux Sal ns u expo · il i 11s p. rLi 111ièr s, frnp-
pcn t pnr 1 ·ur a c ni p d arl 
diq11 qu il. d ;nol n . • l nu s ,rnaîlr ilu 

d •s · in cl nul n'indiqu mieux qu lui par Ir blan e t le n 1r 
tien . iles et touulil S. 

§ 

Lac•• .-L.-'.\1. :1 réun i :'t la ~al ·rie Charpcnli 'r de Jivr . 
t1 s tabl aux, d s slulucl l ' · év quant en h ut·, le Midi l'i 

le a piriht 11 •m nt rd 1111 ·: sel n J . us d l'indi al 11 r. 
On tomm •11e· l! cc p '• riplc de la valJcc dn Hhûnc par \ ivi I s 
p int par ; 11li11at. n passe par Avi gnon 
nit par ;\ l on1:1:rn1\ p:lr :\lur: il)• 
·es l in·~, puis Toul n el son p 
anncs n ·ol •il! '• p:ir Ja11ltn . . 


